COMPTE RENDU 


_ DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 8 JANVIER 1855. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


La séance s’ouvre par la proclamation des prix décernés et des sujets de 
prix proposés. 
PRIX DÉCERNÉS 


POUR L'ANNÉE 1854. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX D’ASTRONOMIE 
POUR L'ANNÉE 1854. 


FONDÉ PAR LALANDE. 


(Commissaires, MM. Liouville, Laugier, Biot, Le Verrier, 
Mathieu rapporteur.) 


« Depuis la clôture du dernier concours, six nouvelles planètes ont été 
découvertes pendant l’année 1854. 

» Les deux premières, Bellone et Amphritrite, ont été découvertes le 
même jour, le 1° mars 1854, à quelques heures d'intervalle : Bellone, par 
M. Lurur, astronome de l’observatoire de Bilk, près de Dusseldorf; Am- 
phitrite, par M. Marva, attaché à l’observatoire de M. Bishop, dans Re- 
gent's Park, à Londres. C'est dans ce même observatoire de Regent’s Park 
que M. Ho, superintendant du Nautical Almanac, a découvert, le 22 
juillet 1854, sa dixième planète, qu’il a nommée Uranie. M. Fenreusow, 
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attaché à l'observatoire de Washington, à découvert dans le voisinage d'É- 
gérie, le 1° septembre 1854, la planète Euphrosine. Enfin les deux dernières 
planètes, Pomone et Polymnie, ont été découvertes à Paris : la première le 
26 octobre 1854, par M. Hermann Gorpscnmpr, peintre d'histoire, à qui 
l’on doit déjà la planète Lutetia ; la seconde deux jours après, le 28 octobre, 
par M. Cmacorxac, astronome attaché à l'Observatoire de Paris. Ces nou- 
velles conquêtes de l'astronomie portent jusqu’à présent à trente-trois le 
nombre des planètes télescopiques comprises entre Mars et Jupiter. 

» Nous proposons à l’Académie de partager cette fois le prix d’Astro- 
nomie, fondé par Lalande, entre MM. Luruer, Marrn, Hinp, Fereusow, 
GoLpscamwr et CHacorNac. » 

L'Académie adopte les conclusions de la Commission. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE MÉCANIQUE 
POUR L'ANNÉE 1854. 


FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Combes, Morin, Charles Dupin, Piobert.) 


« La Commission nommée pour juger les pièces adressées au concours 
du prix de Mécanique pour lPannée 1854, déclare qu'il n’y a pas lieu cette 


fois de décerner de prix. » 
Ü 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE STATISTIQUE 
POUR L'ANNÉE 1854. 


FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


(Commissaires, MM. Charles Dupin, Mathieu, Boussingault, de Gasparin, 
Bienaymé rapporteur.) 


« L'examen des huit pièces présentées cette année pour concourir au 
prix de Statistique, fondé par M. de Montyon, ne permet pas à votre Com- 
mission de décerner ce prix. Elle doit borner les récompenses à de simples 
mentions honorables. Ce n’est pas qu’elle n’ait reçu des ouvrages étendus 
et qui méritent l’estime : c’est que les meilleurs de ces ouvrages, malgré les 
qualités que votre Commission se plaît à y reconnaître, ne remplissent pas 
les conditions qui doivent caractériser un travail couronné par cette Aca- 
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démie, les conditions que le fondateur du prix a eues surtout en vue, si l’on 
en juge par les recherches qu’il a publiées lui-même sur les questions diffi- 
ciles et très-variées dont la série nombreuse forme ce qu'on est convenu 
d'appeler du nom unique de statistique. L'absence de ces caractères auto- 
riserait votre Commission à réduire son Rapport à une courte nomencla- 
ture des ouvrages mentionnés; mais elle a cru utile d’y joindre, dans l'intérêt 
des concurrents actuels et de leurs successeurs, quelques observations 
prises parmi les motifs qui ont dirigé son jugement. Malgré la concision que 
lui prescrivent à cet égard les usages sagement conservés par vos rappor- 
teurs, votre Commission espère que ses remarques pourront fournir aux 
auteurs des indications pour l’avenir, et même engager quelques-uns d’eux 
à reprendre leurs travaux avec plus de profondeur, et à les représenter un 
jour à cette Académie avec tous les éléments du succès. Il ne peut s’agir ici, 
toutefois, que de simples indications. Chaque espèce de recherches statis- 
tiques est susceptible de se développer sous des points de vue si différents 
les uns des autres, qu'il n’y a pas de règles à tracer. C’est de l’étude même 
du but et du sujet d’une recherche que doivent sortir les règles qui la déter- 
mineront : et des formes décidées d’avance pourraient bien égarer dans les 
tätonnements pénibles que nécessite toute question nouvelle. Or, dans la 
statistique, il sera longtemps permis de dire que les questions sont nou- 
velles ; car, s’il en a été traité un grand nombre, il en est bien peu qui 
ne soient à remettre à l’étude toutes. les fois que le point de vue vient à 
changer. | 

» Le premier des Mémoires qui ont paru dignes d’une mention honorable 
n'offre guère qu’une suite de tableaux constatant tous les actes de la justice 
de paix du canton de Rivesaltes (Pyrénées-Orientales). L'auteur de ce tra- 
vail, M. Devamez, juge de paix, a-t-il voulu faire simplement une œuvre 
administrative, ou a-t-il songé à y attacher un caractère scientifique ? c’est 
ce que l’analyse succincte qui accompagne ses tableaux ne met pas en évi- 
dence. On reconnait cependant, par un examen attentif, qu’il a cherché à 
donner plus de détails que n’en contiennent les comptes annuels de la justice 
civile et criminelle publiés par le Ministère de la Justice depuis plus de vingt- 
cinq ans sans interruption. Ce grand monument statistique, dont l'utilité 
est chaque année mieux saisie, ne peut consacrer que quelques colonnes aux 
justices de paix; et quoique la distribution des matières entre ces colonnes 
ait été faite avec beaucoup de discernement, les tableaux de M. le juge 
de paix de Rivesaltes montrent qu’il y aurait encore plus d’une face nou- 


velle à y donner, selon les questions dont on voudrait se proposer l'étude. 
6.. 
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M. Denamiel a bien senti qu'en ne comprenant que cinq années dans son tra- 
vail, il courait le risque de n’offrir que des résultats tout à fait accidentels. Il 
semble indiquer que les matériaux sont préparés pour les années qui suivent 
1840, dernière des cinq dont il s’est occupé. C’est, en effet, par de grands 
nombres seulement qu'une collection de faits variables obtient une certaine 
valeur : et moins l’année fournira de faits, plus il faudra réunir d'années. 
Mais il y à une restriction à poser dans bien des circonstances : ce sont 
celles où la marche des faits peut subir des variations qui n’aient plus le 
caractère d’écarts accidentels. Dans de pareils cas, il n’est plus permis de 
confondre les années, ou du moins faut-il ne les réunir que par courtes pé- 
riodes qui soient composées d’années sensiblement analogues les unes aux 
autres. Or les cinq années, comprises dans les tableaux de Rivesaltes n’ont 
pas été soumises à la même législation. La loi du 25 mai 1838 a notablement 
modifié les attributions des juges de paix. Il semble dienns distinction pré- 
cieuse aurait dû être faite entre les années antérieures à la nouvelle loi et 
les années qui l'ont suivie. D'un autre côté, comme le dit l’auteur lui-même, 
pour que des tableaux judiciaires soient bien compris, il faut une counais- 
sance préalable du territoire et de la population. Malheureusement ici les 
cinq tableaux qui doivent donner ce préliminaire indispensable paraissent 
tout à fait insuffisants, et aucune description ne fait ressortir les différences 
tranchées des communes situées dans les montagnes et de celles qui longent 
le bord de la mer, de celles qui ont à peine des terres incultes et de celles 
qui se partagent les 20000 hectarés signalés comme non cultivés sur les 
38000 hectares du canton occupés par 16000 habitants. Sans doute, à 
l’aide de la subdivision de tous les actes par communes, donnée par M. De- 
vamiel, et d’une bonne topographie du pays, on viendrait à bout de se 
rendre compte des relations différentes de chaque nature de territoire avec 
le tribunal paternel placé auprès d’elle. Mais cette bonne topographie 
existe-t-elle, et n’appartient-il pas à l'auteur, et à lui seul, de mettre en évi- 
dence ces résultats, puisque seul il est assez rapproché des lieux et des faits 
Fou en bien apercevoir les rapports véritables? 

». Le point le plus digne d’attention dans le travail de M. Denamiel, c est 
le compte exact des frais de Justice, l'examen de ce que coûte aux parties 
intéressées une justice toute de conciliation. M. Denamiel a non-seulement 
rassemblé les sommes déboursées réellement par les justiciables, mais il aen 
outre calculé le prix du temps que leur avait fait perdre chaque procédure. 
Ce calcul parait établi sur les bases les plus modérées. Il en ressort cepen- 
dant que le temps employé par un procès, même par une conciliation, est 
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d’un prix bien supérieur à tous les autres frais; et ce prix est double du 
total des droits de timbre et d'enregistrement, dont la proportion est cepen- 


dant très-considérable. 
» Voici effectivement le résumé des tableaux n° 8 et r1 de M. Denamiel 


pour les cinq années : 


Vacations du juge de-paix.…. 4 ue Fe 162,50 
Émoluments du greffier......:............. 418,75 

LAXCS Te NUISSIÉTS «nes ee see ce ME HR 0220;00 

— MUÉS) ÉEMOIMS : annee ed ve à Pr dial 327; » 

—" des experts.::....:..; SSI LAN e UO 119, > 

; EE ne rec 6 255,05 
Valeur du temps perdu par 6,393 personnes. ... 7 981,79 
Ensemble. ...... .. 14236,80 

, Enregistrement et timbre.......... "..:.... 3780,46 
18 017,26 


» C’est donc à peu pres 3 600 francs pour une année moyenne. 

» Ces nombres donnent une idée des rapprochements que permettent les 
tableaux de M. Denamiel. Aussi convient-il de l’engager à les compléter 
pour une vingtaine d'années, distribuées en périodes convenables ; et sur- 
tout à y joindre un Mémoire qui donne à son œuvre toute sa valeur; un 
commentaire instructif, et non une simple analyse, dans laquelle les relations 
les plus intéressantes de tous les nombres sont à peine indiquées. 

» L'ouvrage auquel votre Commission accorde la seconde mention ho- 
norable est une Histoire de la recherche, de la découverte et de l'exploita- 
tion des mines de houille dans le Hainaut français, dans la Flandre fran- 
çaise et dans l'Artois, de 1716 à 1791, par M. Épouarp Gran. Les trois 
volumes in-4° qui réunissent les recherches curieuses et importantes de 
M. Grar ne renferment qu’en très-faible partie les résultats statistiques pro- 
prement dits; mais il s’y trouve une foule de faits dont le rapprochement 
sera pour l'avenir d’un grand intérêt. Abandonnant toute la partie purement 
historique et toute celle qui se rapporte à la législation obscure qui régis- 
sait la propriété des mines et les droits des seigneurs, votre Commission n'a 
pu'donner à cette histoire, si pleine de renseignements utiles, le rang qu’elle 
eût mérité dans d’autres concours. Le point de vue statistique n’a pas été 
assez développé par l’auteur. [lemploie plutôt les données que la statistique 
lui fournit, à mettre dans tout son jour la prospérité successive que la dé- 
couverte de la houille a créée pour nos provinces du Nord. On remarqué 
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toutefois un recensement fort curieux de la ville de Valenciennes en 1699, 
et que M. Grar a tiré de l'oubli. De 1700 à 1800 la ville même ne s'est pas 
accrue, tandis que la population de la banlieue est devenue quintuple, et 
celle de l’ancienne prévôté, triple de cè qu'elle était. Maïs c’est là que sont 
situés le territoire d’Anzin et ceux d’autres communes non moins célebres : 
dans l’industrie moderne. 

» M. Grar a eu l’idée de donner le tableau historique des familles qui 
descendent des premiers chercheurs de charbon, et l’on doit en tirer une 
lecon importante : c’est qu’il fallait des hommes riches pour faire des recher- 
ches si dispendieuses ; qu’il fallait chez ces hommes le courage de risquer 
non-seulement des sommes considérables, mais parfois toute léur fortune ; 
et qu’en outre il devait s’y joindre une qualité bien rare, une persévérance 
à l'épreuve des tentatives avortées, car le charbon ne se rencontre en 
France qu’à de grandes proforfdeurs, et d'ordinaire au-dessous de plusieurs 
nappes d’eau. Une peuplade pauvre n’aurait jamais pu se livrer à ces entre- 
prises tout à fait gigantesques. A la vérité, de grands bénéfices ont un jour 
récompensé les inventeurs, ou le plus souvent leurs familles. Mais, quand on 
lit par quels sacrifices, par quels travaux de ces inventeurs, tout le nord de 
la France se trouve aujourd’hui fourni de combustible à bon marché, on 
comprend mieux le rôle que la richesse joue silencieusement dans les so- 
ciétés humaines ; et combien elles trouvent d'avantages à en assurer la pos- 
session paisible aux mains industrieuses qui savent l’accumuler. La richesse 
accumulée devient un véritable magasin de force vive, qui permet des efforts 
et surmonte des obstacles auxquels jadis l’homme n'aurait pu élever ses 
rêves les plus ambitieux, car il n’en aurait pas conçu l’idée. 

» Il y a dans l’histoire des houillères un fait remarquable, qui se re- 
trouve souvent dans l’histoire dés grandes fondations, même des empires, 
mais qui n’a pas été assez signalé : c’est la longue durée dé la vie de ces 
premiers découvreurs de charbon, de ces nobles charbonniers, comme on 
les a appelés. La plupart ont atteint une vieillesse avancée. Si l’auteur avait 
pu consigner un plus grand nombre de dates dans les tableaux généalo- 
giques de leurs familles, on verrait sans doute que, parmi elles, la durée 
moyenne d’une génération a été plus longue que d'ordinaire. On sait, par 
Hérodote, que les Égyptiens avaient réconnu que cette durée était d'environ 
trente-trois ans. Les recherches modernes, bien peu nombreuses, ont toutes 
reproduit ce résultat. Mais les cinquante-huit intervalles entre la naissance 
d’un père et la naissance d’un fils quelconque, que donnent les dates re- 
cueillies par M: Grar, comprennent deux mille cent quatre-vingt-dix-sept 
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années, et élèvent ainsi la durée moyenne d’une génération à près de trente- 
huit ans. Le nombre des données, cinquante-huit, est beaucoup trop faible 
pour démontrer la longévité supérieure des familles dont il s’agit. Mais c’est 
un élément qui, réuni à d’autres semblables, peut faire connaître s’il y a 
quelque différence dans la durée de la vie parmi les anciens et parmi les 
modernes : et c’est à ce titre que ces nombres sont publiés ici. Les tables 
généalogiques sont à peu près la seule source authentique dont la statistique 
humaine puisse faire usage pour établir au moins des conjectures raison- 
nables sur la durée de la vie dans les siècles passés. 

» Votre Commission décerne une dernière mention honorable au Recueil 
de Tableaux de statistique agricole, dressés par la Commission de Statistique 
du canton de Benfeld (Bas-Rhin), et rédigés par M. Guérin, secrétaire de 
la Commission. L'Académie n’ignore pas les conditions de l'immense travail 
demandé par l'Administration supérieure à des Commissions de statistique 
formées dans chaque canton. Le questionnaire publié contient près de 
mille questions, dont la majeure partie ne peut recevoir. qu’une solution 
très-complexe. Plus de neuf cents questions sont relatives à la statistique 
agricole. Il s’agit d'établir avec de grands détails la situation agricole 
moyenne des cinq années qui ont précédé le 1° janvier 1853, de dresser 
pour cette époque un véritable bilan de l’agriculture de la France. 

» On concevra sans peine qu'un grand nombre des renseignements ré- 
clamés ne résulteront pas de recherches immédiates, de relevés, ni de 
comptes des faits agricoles. Il faudra de toute nécessité recourir à des éva- 
luations plus ou moins exactes. Souvent même il serait presque impraticable 
de répondre à la demande, si ce n’est par une pure appréciation, qui prête 
beaucoup à l'arbitraire. C’est ce que votre Commission à pris en grande 
considération lorsqu'elle a examiné les travaux de cette classe qui vous ont 
été présentés. Elle aurait désiré que les Recueils de Tableaux fussent accom- 
pagnés d’un Mémoire qui fit connaître la part des évaluations et la part 
réelle de la statistique. Elle aurait voulu trouver jointes aux tableaux, pour 
cette dernière part, toutes les pièces capables de prouver que le travail des 
recensements de faits, des dépouillements de registres, a été exécuté avec 
toute la précision scientifique. Au contraire, elle n’a rencontré de Jjustifica- 
tions détaillées que pour les évaluations : par exemple, pour le calcul ap- 
proximatif des frais de culture; pour l'estimation des poids moyens où des 
prix moyens des bestiaux et des végétaux. Mais ce qui pouvait être compté, 
ce qui était susceptible de calcul, ce dont enfin il était praticable de donner 
la démonstration matérielle, c’est précisément pour cette part que les justi- 
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fications manquent; les procédés d’investigation ne sont pas expliqués, et 
l'on se borne à les indiquer d’une maniere vague. Votre Commission doit 
énoncer nettement son opinion à cet égard. Les évaluations ne sont pas 
une opération réellement scientifique, quelque talent qu’elles puissent exiger 
et prouver même. 

» Ce n’est pas une distinction puérile que celle qui sépare la science de 
l'opinion, et les philosophes antiques l’ont soigneusement établie dès leurs 
premiers pas. On ne la trouve pas seulement dans les livres d’Aristote, si 
positifs, mais aussi dans ceux de son maitre Platon, où elle figure comme 
une protestation sévère contre les brillantes et fallacieuses conjectures aux- 
quelles il s’est trop abandonné. Sans nul doute, il n’est pas toujours pos- 
sible d'arriver à la certitude; il faut se contenter d’en approcher. Ainsi 
l'Administration, qui a besoin d’une multitude de renseignements les plus 

-divers, et qui les demande dans un temps très-court, se voit dans l’obliga- 
tion d’ordonner une appréciation des choses, et, pour l’obtenir le plus ri- 
goureusement possible, elle s'adresse à des hommes. qui connaissent bien 
les localités sur lesquelles le questionnaire aux mille numéros les interroge. 
Si leur réponse est faite avec l’attention que mérite le sujet, avec la maturité 
et la bonne foi que commande tout travail consciencieux, il n’est pas dou- 
teux que les résultats généraux de cette masse de documents n'approchent 
beaucoup de la vérité. Même alors qu'ils s’en éloigneraient, ils offriraient 
encore un haut intérêt; car l’étude d’un bilan agricole, füt-il inexact, pour- 
rait faire naître des idées d’une grande importance, et rectifier, au moins à 
certain degré, beaucoup d’assertions hasardées. Mais ici, dans cette en- 
ceinte, c'est la pure science qui domine, et les savants de nos jours n’en- 
seignent point à étudier la nature par appréciation. À peine substitue-t-on 
le calcul à expérience, quand les recherches pratiques sont parvenues à 
assurer aux mathématiques des bases suffisantes. Encore est-il bien rare 
qu'on ne soit obligé pendant longtemps dé rapporter les calculs à de nou- 
velles observations, et de les redresser plus d’une fois avant d’obtenir l’ac- 
cord entier qui donne aux théories le cachet de la science. Dans la statis- 
tique, ces données manquent partout, et l’on n'avance scientifiquement que 
si l’on recueille les faits avec scrupule, les prenant et les comptant tels qu'ils 
existent, et se gardant bien de les croire conformes à des aperçüs le plus 
souvent trompeurs. Ilest inutile de citer ici des chiffres qui n’intéressent 
qu'un canton et qui sont destinés à une autre publicité. 1] suffira, pour 
montrer une fois de plus le vice radical des aperçus, de dire que dans les 
tableaux qui ont été remis à votre Commission, toutes les cultures, sauf 
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quelques exceptions, sont en déficit. Le solde en faveur du cultivateur se- 
rait nul ou,à peu près, et il trouverait de grands avantages à consacrer à 
d’autres industries ses capitaux et ses bras. Il faut conclure de cette consé- 
quence, plus que paradoxale, qu’une préoccupation singulière a dù in- 
fluencer les aperçus insérés dans ces tableaux. 

» Cet effet a paru moins considérable dans le Mémoire du canton de 
Benfeld que dans d’autres pièces; et c’est par ce motif que votre Commission; 
après avoir constaté d’ailleurs le soin apporté à certains détails, a résolu 
d’honorer ce Mémoire seul d’une mention. 

» Mais elle ne dissimule pas que si, en adressant à l’Académie les résul- 
tats des recherches faites dans un canton, on avait donné pour un seul des 
sujets du questionnaire les preuves d’une étude complète des faits, d’un 
examen véritablement statistique, qui se traduisit en résultats numériques 
et qui fournit des moyennes d’une existence réelle, représentant l’état ma- 
tériel des choses pendant les cinq années considérées ; votre Commission ne 
dissimule pas qu’elle se fûtempressée de décerner le prix à un travail bien 
circonscrit sans doute, mais qui aurait apporté sa part de vérité incontestable 
à l'édifice intellectuel que le genre humain s'efforce d'élever. 

» . En résumé, votre Commission accorde trois mentions honorables : 

» La première à M. Dexanez, juge de paix du canton de Rivesaltes (Py- 
rénées-Orientales), pour ses Tableaux inédits sur la statistique judiciaire 
de ce canton. 

» La deuxième à M. Énovarn Gran, pour les faits nombreux rassem- 
blés dans plusieurs parties de son Aistoire de. la recherche et de l'exploi- 
tation des mines de houille. du Hainaut français de 1716 à 1791, en 3 vo- 
lumes in-4°. : 

». La troisième, enfin, à la Commission de Statistique du canton de Ben- 
feld, pour ses, Tableaux inédits de statistique agricole de ce canton, rédigés 
par ÀE. Guénny, son secrétaire-archiviste. » 


PRIX FONDÉ PAR MADAME LA MARQUISE DE LAPLACE: 


« Une ordonnance royale ayant autorisé l'Académie des Sciences à ac- 
cepter la donation, qui lui a été faite par madame la marquise de Laplace, 
d’une rente pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la col- 
lection complète des ouvrages de Laplace, prix qui devra être décerné cha- 
que année au premier élève sortant de l'École Polytechnique, 

» Le Président remettra les cinq volumes de la Mécanique céleste, lEx- 
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position du système du monde et le Traité des probabilités, à M. Marin 
(Cuarres-Joskpn), sorti le premier de l’École Polytechnique, le 22 septem- 
bre 1854, et entré à l'École impériale des Ponts et Chaussées. » 


SCIENCES PHYSIQUES. 


j 
CONCOURS POUR L'ANNÉE 1854. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE PHYSIOSOGIE 
: EXPÉRIMENTALE DE L'ANNÉE 1854. 


(Commissaires, MM. Flourens, Rayer, Serre, Milne Edwards, 
Magendie rapporteur.) 


« C’est parmi plusieurs Mémoires de physiologie zoologique inscrits pour 
concourir que la Commission a distingué celui qui lui a paru mériter d’être 
couronné. La Commission a vu avec satisfaction les zoologistes aspirer à 
cette récompense. On acquiert ainsi une preuve nouvelle que la méthode 
expérimentale s’introduit de plus en plus dans les sciences naturelles. 

» Le travail qui a plus particulièrement fixé notre attention est celui qui 
a pour titre : Recherches sur la Génération des huîtres, par M. Davane. Ce 
travail est non-seulement fondé sur des expériences délicates, mais encore 
sur des observations attentives, patientes, et surtout faites en temps oppor- 
tun. Ces expériences et ces études ont, en définitive, conduit l’auteur à 
plusieurs découvertes curieuses et mcontestables. 

» Il faut avouer que jusqu'à ce moment nos connaissances sur la géné- 
ration des huitres n’ont été rien moins que précises. Longtemps on à cru 
les huîtres hermaphrodites; mais, dans ces derniers temps, des zoologistes 
éminents ayant, à l’aide du microscope, reconnu dans certaines huîtres des 
zoospermes, et dans d’autres huîtres des ovules bien caractérisés, on crut 
devoir abandonner l’idée de l’hermaphrodisme pour ces Mollusques et les 
considérer comme ayant les sexes distincts. Cette opinion avait acquis une 
telle consistance, qu’on a proposé la fécondation artificielle pour subvenir à 
la déperdition fâcheuse qu’éprouvent certains bancs d’huîtres de nos parages, 
ou le croisement des races afin de les améliorer. 

» Malgré l'existence isolée chez les ‘huîtres de zoospermes et d’ovules, 
M. Davaine proclame et démontre sans réplique possible l’hermaphrodisme 
de ces Mollusques, et la nécessité de revenir à l’ancienne croyance populaire, 
partagée toutefois par plus d’un naturaliste distingué. 
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» Comment M. Davaine at-il surmonté une pareille difficulté, franchi un 
semblable‘écueil? Car il ne conteste en aucune manière les observations des 
zoologistes qui ont vu des zoospermes dans certaines huîtres et des ovules 
chez d’autres. La chose est pourtant fort simple maintenant qu’elle est 
trouvée. Par une observation persistante, poursuivie pendant plusieurs 
années sur un nombre considérable d’huîtrés, pour ainsi dire jour par 
jour, M. Davaine a reconnu qu’une même huître offre successivement à 
l'observateur des zoospermes, puis des ovules, et même parfois des zoosper- 
mes et des ovules simultanément. Il a constaté que les zoospermes de lhuître 
se montrent avant les ovules et disparaissent dès que ceux-ci sont fécondés. 
On à donc pu, et même on a dù croire à des huîtres mâles et à des huîtres 
femelles. Ici, comme en toute autre circonstance, les faits bien observés ne 
se contredisent point ét ne sauraient se contredire. Leur interprétation seule 
se modifie. , | 

» Vos Commissaires ont vérifié avec un soin scrupuleux les faits énoncés 
par l’auteur, et les ont trouvés exacts. | 

» M. Davaine n'a certes pas l'initiative de l’hermaphrodisme des huîtres, 
car le raisonnement avait déjà conduit à cette conclusion; mais il l’a dé- 
montré de la manière la plus satisfaisante, remplaçant ainsi dans la science 
une opinion probable par une démonstration positive , renversant en même 
temps des interprétations erronées qui s’y étaient introduites. 

» C’est particulièrement à cette démonstration que la Commission a 
accordé le prix de Physiologie expérimentale pour l’année 1854. 

» Mais le Mémoire de M. Davaine né contient pas seulement ce fait fon- 
damental, il renferme encore, sur le développement de l'œuf et de l’em- 
bryon des huîtres, plusieurs autres observations nouvelles d’un haut 
intérêt. 

» Malgré ces intéressantes observations, M. Davaine reconnaît lui-même 
qu'il existe encore des lacunes dans l’histoire du développement de l'huitre. 
La Commission ne doute pas que ce jeune et ingénieux physiologiste ne 
fasse tous ses efforts pour les combler, et qu’il ne soit bientôt à même de 
donner à la science une monographie complète sur l’évolution de ce Mol- 
lusque. » 


7e 


(48) 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LES PRIX RELATIFS AUX 
ARTS INSALUBRES POUR L'ANNÉE 1854. 


(Commissaires, MM. Rayer, Dumas, Pelouze, Boussingault, 
Chevreul rapporteur.) 


La Commission nommée pour examiner les pièces, au nombre de treize, 
envoyées au concours des Arts insalubres, a jugé que trois seulement sont 
dans les conditions de recevoir un prix, une récompense et un encourage- 
ment. 

» La Commission ne rejette pas les autres pièces d’une manière absolue; 
car il en est qui ont trait à des procédés que les auteurs pourraient perfec- 
tionner, et présenter alors de nouveau au concours de l’Académie. 


PROPOSITIONS DE LA COMMISSION A L'ACADÉMIE. 


» 1°. Prix de 2500 francs, proposé pour M. Rouÿ (Pierre- Aimé), 
armurier, qui a substitué la fécule de pomme de terre à la poudre de char- 
bon dans la préparation des moules de terre destinés à recevoir le cuivre, 
le bronze et la fonte liquéfiés. 

» Les mconvénients plus ou moins graves du charbon, lorsqu'on secoue 
sur les moules le sachet où il est renfermé, proviennent de la poussière qui 
se répand alors dans l'atmosphère de l'atelier. 

» Cette poussière non-seulement noircit les mains, le visage et le linge 
des ouvriers, mais, introduite dans la poitrine, elle a tous les inconvénients 
d’une poussière inaltérable qui, pénétrant le tissu des poumons, détermine 
la toux, l'asthme, et même la mort, ainsi que des faits récents et authen- 
tiques l’ont prouvé. 

» La fécule de pomme de terre est exempte de ces inconvénients, parce 
qu’elle tombe du sachet sur le moule sans se répandre dans l’atmosphère. 
Conséquemment, outre qu’elle ne salit pas la main de l’ouvrier, elle ne 
pénètre pas dans la poitrine. 

» Les ouvriers fondeurs sont unanimes pour préférer * fécule au 
charbon. 

» Les patrons reconnaissent à l'unanimité que tous les ouvrages de bronze 
qui ne sont pas réputés bronzes d'art réussissent parfaitement dans les 
moules saupoudrés de fécule. 

Le plus grand nombre des patrons pensent que le résultat est le même 
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pour les bronzes d'art; mais quelques-uns croient que ceux-ci ne présentent 
pas une surface aussi belle, aussi unie, que lorsqu'ils ont été coulés dans 
des moules saupoudrés de charbon. 

» M. Christofle a déclaré que ses bronzes d’art les plus soignés, coulés 
dans des moules saupoudrés de fécule, sont aussi beaux que s'ils l’eussent 
‘été dans des moules saupoudrés de charbon. 

» 2°, Récompense de 1500 francs, proposée pour M. Fonrenau (Fézix), 
propriétaire à Nantes, inventeur d’un mécanisme propre à rendre l’usage 
des armes de chasse à percussion moins dangereux, 

» M. Fontenau rend mobile à volonté la partie cylindrique du chien qui 
vient frapper sur la cheminée munie de sa capsule, en forant cylindrique- 
ment cette partie du chien, et y taraudant un pas très-fin qui permet d’y 
adapter une vis. 

» Cette vis, terminée extérieurement par une tête cannelée, se détourne 
avec tant de facilité, qu’un demi-tour suffit pour désarmer (comme on dit) 
le fusil, et rendre toute explosion impossible, lors même que le chien s’abat- 
trait sur la cheminée. 

» Lorsqu'on rentre l’arme dans la maison, il suffit d'enlever entièrement 
la vis pour qu’il n’y ait plus d'accident à craindre. 

» Enfin, dans l'usage, la vis ne frappant pas immédiatement sur la che- 
minée, mais sur le cuivre de la capsule, tous les inconvénients de ce choc 
disparaissent, et il ne se produit jamais un cercle de cuivre susceptible d’être 
poussé dans la cheminée. 

» M. Fonteñau a mis sous les yeux des Commissaires un nombre considé- 
rable d’attestations authentiques de personnes notables, qui reconnaissent, 
par l'expérience qu’elles en ont fait, le bon usage de son mécanisme. 

» 3°. Encouragement de 1500 francs proposé à l’Académie, pour 
M. Masru (Guiraume), auteur d’un procédé propre à conserver le lait sans 
addition d'aucun corps étranger à sa nature, ni évaporation de sa partie 
aqueuse. 

» M. Mabru est parti de l'opinion de M. Gay-Lussac, à savoir que le lait, . 
préservé du contact de l'air, est susceptible de se conserver un très-long 
temps sans altération. 

» En conséquence, M. Mabru chauffe au bain-marie du lait contenu 
dans un vase de fer-blanc, garni d’un tube de plomb ou d’étain soudé, 
pendant assez longtemps pour en expulser tout l'air; puis il comprime le 
tube et en soude l’orifice ainsi aplati. | 
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» La Commission a constaté qu’un lait conservé par ce procédé, depuis 
le mois de mars 1854 jusqu'au 18 décembre, avait toutes les propriétés 
du lait frais, après toutefois qu’on avait pris la précaution de délayer 
uniformément la crème qui était réunie à la partie supérieure du liquide 
conservé. » 

Les trois propositions de la Commission sont adoptées par l’Académie. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LES PRIX DE MÉDECINE 
ET DE CHIRURGIE DE L'ANNÉE 1854 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Serres, Magendie, Duméril, Flourens, 
‘Milne Edwards, Geoffroy-Saint-Hilaire, Chevreul, Velpeau rapporteur.) 


Le nombre des auteurs dont les travaux ont dù être examinés par la 
Commission s'élève à quatre-vingts, et le fait en lui-même n’a rien desurpre- 
nant. 

La Commission, bien pénétrée des intentions du testateur, attire à 
elle les travaux qui, directement ou indirectement, peuvent concourir à 
l'avancement de la médecine, et fait ainsi rentrer dans son cercle l’en- 
semble des connaissances médicales. 

» Acceptée par les savants du monde entier comme tribunal suprême, 
comme foyer central de tous les efforts relatifs aux sciences, l'Académie 
accueille et récompense, d’un autre côté, les hommes de labeur d’après le 
mérite de leurs œuvres, ceux de l'étranger comme ceux de notre propre 
pays; aussi nous est-il venu des ouvrages d’une infinité de contrées : de la 
Belgique, de l’Amérique, du Danemark, de l’Allemagne en même +afemps 
que de la France. 

» Sachant enfin que le vrai mérite n’est pas toujours le plus habile ou le 
plus enclin à solliciter des distinctions, la Commission ne borne point son 
examen aux travaux qu’on lui envoie; elle prend d’elle-même, et partout, 
ceux qui lui semblent dignes d’être encouragés. 

» Malgré tant de richesses cependant, elle n’a rien rencontré qui méritât 
de véritables prix, rien qui püût être admis à titre de découverte importante ; 
elle n'aura donc à proposer, cette année, que des récompenses ou de simples 
encouragements. 


» Neuf ouvrages appartiennent à la première catégorie, et la seconde en 
comprend treize. 
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RÉCOMPENSES. 


Les ouvrages jugés dignes de récompenses sont dus à MM. Briquet, 
Trousseau, Boeck et Danielssen, Ch. Robin, E. Blanchard, Schiff, Berthelot, 
Aran et Gratiolet. 


M. Briquer. — 7 raité thérapeutique du quinquira. et de ses 
prépa “ations. 


» Le Traité du docteur Briquet sur le quinquina est un des ouvrages les 
plus importants que la Commission ait eus à examiner. Par l’étendue, la 
précision, et souvent la nouveauté des recherches qu’il contient, il doit cer- 
tainement contribuer à rendre nos connaissances plus positives et plus com- 
plètes, tant sur l’action physiologique de cet important médicament que sur 
son influence thérapeutique. M. Briquet s’est surtout efforcé de bien déter- 
miner les effets produits sur l’économie animale et sur un certain nombre 
de maladies par les sels de quinine. En se servant à la fois de l’expérimen- 
tation sur les animaux et de l'observation clinique, il a étudié, avec beau- 
coup plus de détails qu’on ne l'avait fait avant lui, les modifications qui 
se produisent à la suite de ladministration du sulfate de quinine, dans 
l’action du cœur, dans le système nerveux, dans les qualités de sang. Il 
est parvenu à déterminer avec une grande précision le temps qui s daile 
entre le moment où le sel de quinquina commence à être absorbé et celui 


où il est complétement éliminé; il a montré que la durée de ce temps varie 


-n raison de l’âge, du sexe, de la stature et de la force des individus; que la 
saignée et plusieurs agents, comme lalcoo!, la morphine, contribuent à 
rendre plus rapide ou plus lente, soit l'absorption, soit Pélimination du sul- 
fate de quinine; qu’enfin la forme sous laquelle on administre ce sel exerce 
aussi une grande influence sur la rapidité plus ou moins grande avec laquelle 
il manifeste sa présence dans l’économie. M. Briquet a également démontré 
combien la facilité de l’absorption de la quinine est différente suivant qu’on 
cherche à la faire pénétrer dans le sang par l'estomac, par le rectum, par la 
surface d’un vésicatoire, par la peau intacte : l’absorption lui a paru nulle 
dans ce dernier cas. 

» La Commission propose d'accorder à M. Briquer une récompense de 
2 000 francs pour cet important travail. 
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M. Trousseau. — Mémoire sur la ponction de la poitrine dans les 
épanchements pleurétiques aigus. 


» Pratiquée dès les temps hippocratiques, là thoracentèse avait conservé 
peu de faveur parmi les médecins. | 

» On n’y avait recours que dans les cas de suffocation imminente ou 
d’épanchements purulents. 

» M. Trousseau a rapporté un grand nombre de faits qui tendent à éta- 
blir qu’employée dans les épanchements pleurétiques aigus, elle n’entraine 
pas les dangers qu’on lui supposait. Il a établi qu'on ne doit pas seulement 
en invoquer le secours dans les cas où la suffocation est imminente, mais 
encore dans ceux où la cavité pleurale contient une telle quantité de liquide, 
que la résorption ne pourrait s’en effectuer qu’au bout d'un temps très- 
long, et qu’alors on obtient, à l’aide de la ponction du thorax, une guéri- 
son plus rapide et plus sûre. Les résultats annoncés par M. Trousseau ont 
été, dans ces dernières années, si souvent vérifiés par les praticiens, qu'ils 
doivent être regardés aujourd’hui comme acquis à la science. 

» La Commission propose, en conséquence, d'accorder à M. Trousseau, 
pour ce service rendu à la médecine, une récompensé de 2000 francs. 


M. Rom. — Histoire naturelle des végétaux parasites de l'homme et des 
animaux. 


» Aujourd’hui l’histoire du parasitisme occupe une place très-importante 
dans la pathologie de l’homme et des animaux... 

» Pendant longtemps certains animaux inférieurs (arachnides, insectes, 
helminthes) avaient été considérés comme pouvant seuls être cause d’acci- 
dents morbides. Les recherches de Bassi, Audouin, Berg, Schœnlein, etc., 
sont venues démontrer, dans ces derniers temps, qu’un assez grand nombre 
de végétaux inférieurs pouvaient aussi jouer un rôle dans la pathologie 
de l’homme et des animaux. Les progrès de la science exigeaient que ces 
faits fussent examinés et discutés dans tous leurs détails, rassemblés en un 
corps de doctrine, comme Rudolphi et plusieurs autres médecins natura- 
listes l'avaient fait depuis longtemps pour les parasites animaux. C’est cette 
lacune qu'est venu combler l'ouvrage de M. Ch. Robin. 

» Plusieurs espèces de champignons, tels que celui de la teigne faveuse, 
celui du muguet, celui du pityriasis versicolor, du prurigo decalvans, etc., 
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avaient été déjà exactement décrites; mais il restait à faire connaître d’une 
. manière plus précise le mode de développement et de reproduction de ces 
petits végétaux, ainsi que leur siége par rapport aux diverses parties de la 
peau ou des membranes muqueuses sur lesquelles ils apparaissent. 

» M. Robin a donné une description très-exacte de tous les végétaux para- 
sites observés sur les animaux, et il en a fait connaître neuf espèces nouvelles. 

» Un atlas, contenant quinze planches gravées, représente les principales 
espèces décrites dans le corps de l’ouvrage. Ces figures, toutes faites, à 
quelques exceptions près, d’après les dessins originaux de M. Robin, con- 
tiennent l'analyse anatomique des organes reproducteurs des espèces nou- 
vélles ou anciennement décrites, analyse indispensable pour assurer l’exac- 
titude des déterminations spécifiques. 


» La Commission propose d'accorder à M. Cx. Rorix une récompense 
de 2000 francs. 


MM. Wicuezm Borcxk ét DaneLssex. — Æléphantiasis des Grecs. 


» En 1840, le gouvernement norwégien chargea M. W. Boeck d'aller 
étudier l’éléphantiasis des Grecs dans les principales contrées de l’Europe 
où l’on peut rencontrer cette maladie. A la même époque, M. Danielssen 
reçut mission du même gouvernement de recueillir avec le soin le plus 
scrupuleux de nombreuses observations sur les éléphantiaques internés dans 
l'hôpital Saint-Georges, à Bergen, et, plus tard, dans un hôpital spéciale- 
ment consacré aux lépreux dans la même ville. Le traité de la Spedalsked 
ou éléphantiasis des Grecs, publié en 1848 par MM. Boeck et Danielssen, 
avec un atlas in-folio de vingt-quatre planches coloriées, est le fruit de sept 
années de recherches persévérantes sur une des plus hideuses et des plus 
graves maladies dont l’homme puisse être atteint. Un grand nombre de 
lépreux ayant été soumis à leurs observations, les auteurs ont pu suivre et 
décrire tous les degrés, toutes les phases de l’éléphantiasis. Ce but atteint, 
ils ont pu comparer avec süreté les descriptions des auteurs anciens, des 
médecins du moyen âge et des médecins contemporains, avec les résultats 
de leurs propres recherches, et éclairer ainsi plusieurs points obscurs de 
l'histoire de cette maladie. Mais ce qui constitue le principal mérite de leur 
travail, c’est le soin avec lequel ils ont étudié, après la mort, les nombreux 
désordres que les deux formes types de l’éléphantiasis (l’éléphantiasis tuber- 
culeux, l’éléphantiasis anesthésique) produisent dans une foule d’organes, 

» La nature de ce Rapport ne comportant pas de longs détails, la Com- 
mission se borne à signaler les altérations remarquables observées par 
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MM. Boeck et Danielssen dans le système nerveux, et en particulier dans la 
moelle épinière et ses enveloppes, dans les voies respiratoires et dans le 
système osseux. Si une observation plus COURS et plus approfondie des 
altérations propres à l’éléphantiasis des. Grecs n’a point amené la décou- 
verte d’un remède ou d’une méthode généralement efficace contre cette 
affreuse maladie, Au moins la connaissance de ces altérations at-elle déjà 
conduit les auteurs à l'emploi de méthodes plus rationnelles et plus sûres 
contre certaines lésions de la base du larynx et de la moelle épinière. 

» La Commission espere que MM. Boeck et Danielssen poursuivront 
leurs savantes recherches et leurs études thérapeutiques sur une maladie 
qui est un véritable fléau pour le littoral occidental de la Norwége, et qui, 
sur quelques autres points de l’Europe, dans plusieurs contrées de l'Inde, 
de l'Afrique et de l'Amérique, est un sujet d’effroi et de dégoût pour les 
habitants. 

La Commission a l'honneur de proposer à l’Académie d'accorder à 
MMe Borcx et Danrecssen une récompense de 2000 francs. 


M. Berrugcor. — Reconstitution par la synthèse chimique des diverses 
espèces de corps gras. 


Un Membre de la Commission montra, il y a quarante ans, que les 
graisses animales n'étaient constituées que par un petit nombre de prin- 
cipes immédiats formant ensemble des combinaisons indéfinies. 

» Quoique ses analyses ne lui eussent pas permis d’obtenir ces principes 
à l'état d'isolement parfait, il n’hésita point à considérer chacun d'eux 
comme ne devant donner, sous l'influence d’un alcali, qu'un seul acide 
gras avec de la glycérine ou de l’éthal, lorsqu'on opérait avec la cétine. 

Restait la question de savoir si l’on devait considérer chacune de ces 
espèces comme formée immédiatement d’un acide gras de glycérine anhy- 
dre ou d’un carbure d’hydrogène produisant de l’éthal en faisant de l’eau. 
M. Chevreul, adoptant cette manière de voir, la présenta, non comme le 
résultat immédiat de l’expérience, mais comme une opinion probable à 
laquelle il rattachait la composition des éthers composés. Son opinion sur 
Ja composition des espèces de principes immédiats constituant les graisses 
animales fut peu à peu adoptée par la plupart des chimistes. 

» Il n’en restait pas moins, nous ne disons pas pour la démontrer, mais 


pour lui donner une Dr probabilité, de reconstituer par la synthèse 
chimique chacune des espèces de corps gras. 


(55) | 

Or, c’est ce résultat remarquable qu’un jeune chimiste, M. Berthelot, 

connu déjà par d’excellents travaux, vient d'obtenir. On doit d’ailleurs à 

MM. Pelouze et Gelis d’avoir indiqué antérieurement la formation artifi- 
cielle d’une matière grasse, la butyrine. 

» La recomposition des principes immédiats des graisses animales par 
voie de synthèse, indépendante de toute hypothèse, est un résultat consi- 
dérable en chimie organique, et certainement aussi en physiologie. A ce 
point de vue, un travail de l’ordre de celui de M. Berthelot ne pouvait 
passer inaperçu devant la Commission des prix de Médecine; en consé- 
quence elle demande à l'Académie qu’une récompense de 2 000 francs soit 
accordée à M. Berrnerot. 


’ 


M. Scmirr. — /nfluence des nerfs sur la nutrition des os. 


» M. Schiff, voulant étudier l'influence des nerfs sur La nutrition des 6s, 
s’est livré à des expériences dont les résultats intéressent vivement l’ana- 
tomiste, le physiologiste et le médecin. Après avoir coupé tous les nerfs 
d'un membre, soit antérieur, soit postérieur, sur des animaux (chiens, 
chats, lapins), il a vu survenir constamment deux altérations dans les os 
des membres auxquels les nerfs se distribuent, et cela d'autant plus vite 
que l animal était plus jeune, L'une de ces altérations est une grande vas- 
cularité, avec dilatation des petits vaisseaux du périoste, amenant une 
exsudation sous-périostale, laquelle s'organise bientôt en une couche os- 
seuse de nouvelle formation. L'autre altération est un amincissement de 
Vos ancien, dont le canal médullaire devient plus large. 

» Ces premiers résultats obtenus, M. Schiff s’est proposé de rechercher si 
l’amincissement de l’os ancien, par élargissement du canal médullaire, 
n’était pas causé par l’immobilité du membre, des observations antérieures 
ayant démontré que, dans des membres tenus immobiles, et sans paralysie 
des nerfs, un amincissement pareil avait également lieu. Pour résoudre 
cette nouvelle question, l’auteur a reséqué les nerfs d’un côté de la mâchoire 
inférieure sur des animaux (chiens), et il a vu l’exsudation sous-périostale 
se montrer très-rapidement, tandis que l’amincissement de l’os manquait 
complétement. 

» De semblables résultats ont paru très-importants à la Commission. Elle 
a pensé, en outre, qu’on ne saurait trop encourager des travaux entrepris 
dans cette direction. Rechercher par des expériences directes le degré et 


la nature d'influence des lésions du système nerveux sur le développe: 
Où 
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ment de certaines altérations des os, c’est évidemment téndre à remplacer 
par la démonstration d’influences pathogéniques positives des données 
étiologiques trop souvent hypothétiques. D'après ces considérations, la 
Commission a l'honneur de proposer à l’Académie d’accorder à M. Scmirr 
une récompense de 2 000 francs. 


M. BLancnarn. — Recherches sur l’organisation des vers. 


» La connaissance de l’organisation des vers était restée incomplète, 
malgré des recherches déjà nombreuses ; à l’égard de certains types, on 
n'avait que des notions vagues relativement à leur système nerveux et à leur 
appareil circulatoire. 

» M. E. Blanchard n’a pas reconnu seulement l'existence du système 
nerveux dans les principaux groupes, partout il a montré la disposition des 
noyaux médullaires et le trajet des nerfs. Chez les Ténias et divers autres 
Cestoïdes, il a décrit et représenté la disposition des centres nerveux. Dans 
les Nématoïdes, comme les Ascarides, où des nerfs avaient été signalés, 
l’auteur a découvert les ganglions d’où ils dérivent, et en a fait connaître 
l’arrangement particulier. 

» L'existence d’un système vasculaire, à peine entrevue chez quelques 
vers, comme les Trématodes, n’était pas même soupçonnée chez les Ces- 
toïdes. M. E. Blanchard a mis en évidence un.système de vaisseaux des plus 
complexes dans les Ténias et dans plusieurs autres représentants de la même 
classe. . 

» M. E. Blanchard s’est encore attaché à reconnaître les moyens de pro- 
pagation des vers. Il a constaté que la douve ( Distoma hepaticum) qui vit 
dans le foie des Ruminants, quelquefois dans celui de l’homme, ne se déve- 
loppe pas dans ce viscère; les œufs en sont expulsés au dehors; lés jeunes 
vivent certainement dans d’autres conditions que les adultes. 

» Les affections vermineuses sont si fréquentes, que la Commission porte 
le plus vif intérêt aux travaux relatifs à l’helminthologie, et qu’elle pro- 
pose d’accorder une récompense de 2000 francs à M. BLrancuarp pour ce 
travail. ; 


M. Anrax. — Atrophie musculaire progressive. 


» Dans ce Mémoire, M. le D' Aran a fait connaître avec détail une ma- 
ladie sur laquelle on n'avait avant lui que des notions vagues ou erronées. 
Il a le mérite d’avoir décrit le premier, d’une manière complète, cette sin- 
gulière altération de Ja fibre musculaire. Non-seulement M. Aran à fait 
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connaitre l’altération que les muscles subissent en pareille occasion; il a 
aussi donné, avec autant de talent que d’exactitude, les symptômes qui 
l’accompagnent, et recherché les causes qui peuvent lui donner naissance ; 
il a enfin établi les caractères qui distinguent l’atrophie musculaire progrés- 
sive, des affections avec lesquelles elle avait été confondue. Depuis que le 
travail de M. Aran est connu, les faits qui y sont consignés ont été souvent 
retrouvés, et la réalité en est aujourd’hui parfaitement établie. 

» Aussi la Commission propose-t-elle d'accorder à M. Anran une récom- 
pense de 1 oo francs. L 


M. Grariocer. — Mémoire sur les plis du cerveau de l’homme et des 
primates. 


» Dans ce travail, M. Gratiolet a étudié les circonvolutions cérébrales des 
singes et de l’homme sous un triple point de vue. 

» Les circonvolutions cérébrales sont des plis des couches corticales; de 
là le nom de plis cérébraux que M. Gratiolet, suivant en cela Willis, leur 
impose. L | 

» Les sommets des circonvolutions répondent au limbe des plans fibreux 
qui, du noyau cérébral, se portent dans les couches corticales. Ainsi la 
disposition des circonvolutions traduit la disposition de ces plans. 

» Les circonvolutions peuvent être distinguées en celles qui occupent la 
face interne de l'hémisphère et en celles qui occupent sa face externe. Les 
premières, bien que mieux circonscrites, offrent cependant moins d’impor- 
tance que les dernières, et.nous nous bornerons à rappeler la disposition de 
celles-ci. 

» M. Gratiolet à distingué le premier dans le cerveau des singes un 
système particulier de plis qui passent du lobe pariétal et du lobe temporo- 
sphénoïdal au lobe occipital. Il les désigne sous le nom de plis de passage. 

». Il y a dans les cerveaux les plus complets quatre plis de passage : 

» Le premier, c’est-à-dire le supérieur, passe du lobule du deuxième pli 
ascendant au sommet du lobe occipital. | 

» Le deuxième unit le sommet du pli courbe au même lobe occipital. 

» Ces deux plis sont le plus souvent cachés dans le fond de la scissure 
perpendiculaire interne, et recouverts par le bord du lobe occipital pro- 
longé au-dessus d’eux en forme d’opercule. 

» Les deux plis inférieurs sont toujours superficiels ; ils passent du pli 
temporo-sphénoïdal moyen aux étages inférieurs du lobe occipital. 
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» Les plis supérieurs de passage fournissent des caractères apparents à 
l'aide desquels on peut aisément distinguer les différents groupes zoolo- 
giques que comprend la série des singes. 

» Les circonvolutions de l'homme sont semblables à éeiés des singes 
quant à leur disposition générale. M. Gratiolet y signale cependant plusieurs 
différences essentielles. 

» Sans accepter d’une manière absolue les interprétations de l’auteur, la 
Commission attache assez d'importance au travail de;M. Grariozer pour 
proposer de lui accorder une récompense de 1 oo francs. 


ENCOURAGEMENTS. 


» Désirant établir partout une démarcation tranchée entre les distinc- 
tions qu’elle propose, la Commission a réservé pour cette classe deux 
ordres de travaux : 

» 1°, Les uns, qui, par leur importance ou par les dépenses qu’ils entrai- 
nent, méritent d’être simplement encouragés, jusqu’à ce que, les auteurs 
les ayant complétés, elle puisse les récompenser dignement, s’il y a lieu; 

» 2°. Les autres, qui, par leur nature, ne peuvent avoir qu’une 
valeur secondaire, ou qui ne sont encore que le point de départ de recher- 
ches ayant besoin d’être continuées et jugées définitivement plus tard. 

» Sous ce double rapport, la Commission est d’avis de donner un encou- 
ns 

» 1°, À MM. Boureuiexox et Decaroxp, pour leur grand ouvragesur la 
Gale du mouton, en attendant qu'ils aient appliqué le même genre d'étude 
à d’autres animaux domestiques ; 

» 2°. A M. Roux, pour la continuation de ses expériences sur un rou- 
veau mode de conservation des pièces anatomiques ; 

3°. À ME. Ginarnès et Gouggaux, pour leurs injections de perchlorure 
de fer dans les artères ; 

» 4°. À M. Gosseui, pour son Mémoire sur les kystes du poignet et de la 
main ; 


» go, À M. Morer-LavaLrée, pourson Mémoire sur les épanchements sé- 
reux traumatiques À à 
6°. À M. PerpriGron, pour son Mémoire sur les accidents fébrites à 
Jorme intermittente, causés par le cathétérisme de l'urètre ; 


» 7°. À MN. Prupgaux et Vurrran, pour leur Recherche sur l'origine 
des nerfs craniens ; 
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» 8. À M. Fzaxnin, pour ses recherches sur les phone consignées dans 

son Traité de médecine légale ; 

» 9°. À NI. Broca, pour ses Recherches sur le rachitisme ; 

» 10°. À M. Verneuiz, pour ses Recherches sur le pancréas ; 

» 11°. À M. Cusvarner, pour ses travaux en hygiène; 

» 12°. À M. TRriquer, pour ses Études sur les maladies de l'oreille ; 

» 13°. À M. Loir pour ses Mémoires sur l’hygiène et l'état civil des nou- 
veau-nés. » 


PRIX CUVIER. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne 
Edwards, Duméril, Flourens rapporteur.) 


C’est pour la seconde fois que l’Académie se trouve appelée à décerner 
le prix Cuvier. I l’a été pour la première, en 1852, à l'ouvrage de M. Agassiz 
sur les Horsons Jossiles, travail immense par le détail et supérieur par les 
vues. 

» Cette année-ci, l'attention de la Commission s’est fixée sur des travaux 
relatifs à une autre partie du règne animal, sur les recherches de M. Muller 
concernant la séructure’et le développement des échinodermes, recherches 
qui, poursuivies avec constance, portées à un degré rare de précision, et 
dirigées par une méthode que l’auteur s'est imposé de perfectionner sans 
cesse, constituent l’un des progres les plus considérables qu'aient fait, de- 
puis la mort de Cuvier, l’étude phone, de l'organogénie, la zoologie 
et la physiologie générale. 

» En conséquence, la Commission a pensé que le prix Cuvier de 1854 
devait être décerné à l’ensemble des recherches de M. Muzcer sur le déve- 
loppement des échinodermes. » 
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PRIX PROPOSÉS 


Pour LES ANNÉES 1855, 1856 er 1857. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 48B6 (1). 


L'Académie propose pour sujet du grand prix de Mathématiques, à 
décerner dans sa séance publique de 1856, la question suivante : 

Perfectionner dans quelque point essentiel la théorie mathématique des 
marées. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille 
francs. 

Les Mémoires destinés à ce concours devront être remis, francs de 
port, au Secrétariat de l’Institut, avant le 1° mai 1856. Ce terme est de ri- 
gueur. Les noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés, 
qu'on n’ouvrira que si la pièce est couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 1854, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1836 (2). 


Dans la séance du 30 janvier 1854, l’Académie avait proposé, comme 
sujet du grand prix des Sciences mathématiques pour l’année 1854, la ques- 
tion suivante : 

Reprendre l'examen comparatif des théories relatives aux phénomènes 
capillaires ; discuter les principes mathématiques et physiques sur lesquels 
on les a fondées ; signaler les modifications qu’ils peuvent exiger pour s'adap- 
ter aux circonstances réelles dans lesquelles ces phénomènes s'accomplissent, 
et comparer les résultats du calcul à des expériences précises faites entre 
toutes les limites d'espace mesurables, dans des conditions telles, que les 
effets obtenus par chacune d'elles soient constants. 


(1) La Commission chargée de proposer le sujet du prix était composée de MM. Cauchy, 
Lamé, Binet, Chasles, Liouville rapporteur. 

(2) La Commission chargée d'examiner les pièces envoyées au concours était composée de 
MM. Cauchy, Lamé, Liouville ; Biot, Binet, Regnault, de Senarmont rapporteur. 
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Trois Mémoires sont parvenus au Secrétariat; deux d’entre eux ont plus .: 
spécialement attiré l’attention de la Commission. 

Le premier porte pour épigraphe : 

Il importe que la mécanique ne soit plus fondée sur des définitions relatives à un état 

imaginaire des corps. (Poissox.) 

L'auteur applique à l'étude des phénomènes un moyen d’observation 
ingénieux qui lui est propre, mais peut-être sans le justifier suffisamment, 
et sans avoir assez prouvé que l'expérience ainsi faite n’est entachée d'aucune 
erreur inhérente à la nature même du procédé qu’il emploie. 

Cette étude n’embrasse d’ailleurs qu’une petite partie des formes si va- 
riées que peuvent revétir les effets de la capillarité; et dans chacune de ces 
formes elle s'applique à un nombre trop restreint de matières diverses. 

Certaines qualités spécifiques peuvent cependant intervenir plus ou moins 
dans le phénomène final. Les théories mathématiques ne savent pas toujours 
tenir compte de ces causes perturbatrices; et il importe de constater dans 
quelles limites, ou au moins dans quel sens se manifeste leur influence. 

Le second Mémoire porte pour épigraphe : 


Nec temere , nec timide. 


Il se recommande par un grand nombre d'expériences bien conçues, et 
exécutées avec soin dans des conditions variées. La Commission regrette 
seulement qu’une discussion plus sévère de chaque observation n'ait pas 
déterminé la part d'effet qui, dans de semblables expériences, revient inévi- 
tablement à l’imperfection des appareils; elle aurait également désiré que 
l’auteur se füt appliqué davantage, soit à écarter, soit à découvrir les causes 
accidentelles qui rendent souvent les résultats très-inconstants. 

Lorsqu'il s’agit en effet d’infirmer ou de confirmer les conséquences d’une 
théorie mathématique, il faut avoir à lui opposer, comme objection, autre 
chose que des observations peu concordantes ; ou à lui offrir un appui 
moins fragile que des données numériques, variables dans chaque ordre 
de faits ; et laissant ainsi aux formules le caractère d’une interpolation empi- 
rique, utile pour relier des observations isolées, mais impropre à représenter 
analytiquement la loi réelle des phénomènes. 

Plusieurs méthodes expérimentales, exposées dans ce Mémoire, ne sont 
d’ailleurs que la mise en œuvre de certains artifices d'observation, deve- 
nus, pour ainsi dire, du domaine public. Un de nos collègues a en effet 
signalé, depuis longtemps, dans le cours qu’il professe au Collége de France, 
Ja photographie comme un moyen d'obtenir des reproductions permanentes” 
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et amplifiées de presque tous les phénomènes de la capillarité ; et il a pro- 
posé également de rendre l'application du sphéromètre à l'étude des sur- 
faces liquides beaucoup plus précise, en faisant entrer la vis micrométrique 
dans un cireuit galvanique très-faible, qui se ferme seulement au moment 
où le contact de cette vis s'établit. 

Il résulte de l'exposé que l’Académie vient d’entendre, qu'aucun de ces 
Mémoires, malgré un mérite incontestable, n’a satisfait assez compléte- 
ment aux conditions du programme pour recevoir le prix ; mais que l’un ou 
l’autre peut devenir le point de départ d’un travail très-recommandable à 
tous égards. 

La question était trop vaste peut-être pour être traitée convenablement 
dans l’espace d’une année, et les concurrents reconnaissent eux-mêmes que 
le temps leur a manqué. 

Votre Commission vous propose donc de remettre cette question 5 
concours, et d’en fixer le terme au 1% avril 1856. 

Les auteurs pourraient conserver la même devise, et, tout en présen- 
tant une rédaction nouvelle, renvoyer, soit pour les descriptions d’appa- 
reils, soit pour les calculs ou les tableaux numériques, à leurs précédents 
Mémoires, qui seront conservés au Secrétariat de l’Institut. 

Conformément aux conclusions de ce Rapport, l’Académie décide que 
la question proposée en 1854 pour le grand prix des Sciences mathématiques 
est remise au concours dans les mêmes termes. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de £rois mille francs. 

Les Mémoires devront être arrivés, francs de port , au Secrétariat de l’In- 
stitut, avant le 1% avril 1856. Ce terme est de rigueur. 

Les noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés qui ne 
seront ouverts que si la pièce est couronnée. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


DÉJA REMIS AU CONCOURS POUR 1853 ET PROROGÉ JUSQU'EN 1856 (1). 


L'Académie proroge le concours relatif au théorème de Fermat, jus- 
qu'en 1856. 

Elle maintient le programme précédemment publié, dans les termes sui- 
vants : 


(1) La Commission chargée d'examiner les pièces envoyées au concours était composée de 
MM. Binet, Lamé, Liouville, Sturm, Cauchy rapporteur. 
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Trouver pour un exposant entier QUELCONQUE 71 les solutions en nombres 
entiers et inégaux de l'équation x" + y" — z", ou prouver qu’elle n’en a pas, 
quand n est > 2. | 


Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être remis, francs de port, au Secrétariat de l’In- 
stitut, avant le 1% avril 1856. Ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs 
devront être contenus dans des billets cachetés qui ne seront ouverts que si 
le Mémoire est couronné. 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 


DÉJA REMIS AU CONCOURS POUR 1853 ET PROROGÉ JUSQU'EN 1857 (1). 


Trouver les intégrales des ‘équations de l'équilibre intérieur d'un corps 
solide élastique et homogène, dont toutes les dimensions sont finies; par 
exemple, d'un parallélipipède ou d'un cylindre droit, en supposant connues 
les pressions ou tractions inégales exercées aux différents points de sa 
surface. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront parvenir, francs de port, au Secrétariat de l’In- 
stitut, le 1% avril 1857. Ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs de- 
vront être contenus dans des billets cachetés qui ne seront ouverts que si le 
Mémoire est couronné. , 


_ 


GRAND PRIX DE MATHEMATIQUES, 


PROPOSÉ POUR 1847, puis POUR 1854, ET REMIS À 1857. 


L'Académie avait remis au concours, comme sujet de grand prix pour 
184 , la question suivante, proposée d’abord pour 1847 : 

Etablir les équations des mouvements généraux de l'atmosphère terrestre, 
en ayant égard à la rotation de la terre, à l'action calorifique du soleil, et 
aux forces atträctives du soleil et de la lune. 

Aucune pièce n'étant parvenue au Secrétariat de l’Académie à l’époque 
fixée (1° janvier 1854), la Commission nommée pour juger le concours (2) 


(1) La Commission chargée d'examiner les pièces-envoyées au concours était composée de 
MM. Binet, Liouville, Lamé, Sturm, Cauchy rapporteur. 

(2) Cette Commission était composée de MM. Lamé, Cauchy, Binet, Chasles, Liouville 
rapporteur. 
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a proposé, en raison de l'importance et de la difficulté du problème, de 
conserver encore la question, comme sujet d’un prix à décerner en 1857 

L'Académie a adopté cette proposition. 

Les auteurs sont invités à faire voir la concordance de leur théorie avec 
quelques-uns des mouvements atmosphériques les mieux constatés. 

Lors même que la question n'aurait pas été entièrement résolue, si l’au- 
teur d’un Mémoire avait fait quelque pas important vers la solution, l’Aca- 
démie pourrait lui accorder le prix. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être remis, francs de port, au Secrétariat de 
l’Institut, avant le 1° janvier 1857. Ce terme est de rigueur. Les noms des 
auteurs seront contenus dans des billets penee qui ne seront ouverts que 
si la pièce est couronnée. : 


GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 


PROPOSÉ POUR 4882, ET REMIS AU CONCOURS POUR 1855 (1) 


L'Académie avait proposé, comme sujet de prix, pour 1852, la question 
du refroidissement d’un ellipsoïde qui rayonne dans un milieu donné. 

Aucune pièce n'ayant été adressée au Secrétariat, la Commission a pro- 
posé de remettre la question au concours, pour l’année 1855, dans les 
FeRNES suivants : 

Trouver l intégrale de l'équation connue du mouvement de la chaleur, 
pour le cas d’un ellipsoïde homogène, dont la surface a un pouvoir rayon- 
nant constant, et qui, après avoir été primitivemient échauffé d’une manière 
quelconque, se refroidit dans un milieu d'une température donnée. 

Les Mémoires ont dü être déposés au Secrétariat de l’Institut, avant le 
1® janvier 1855. 

Ce prix consiste en une médaille d’or de la valeur de trois mille 
francs. 

PRIX D’ASTRONOMIE, 
FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 


La médaille fondée par M. de Lalande pour être accordée annuelle- 
ment à la personne qui, en France ou ailleurs (les Membres de l’Institut 


(x) La Commission chargée d’examiner les pièces envoyées au concours était composée de 
MM. Liouville, Lamé, Binet, Duhamel, Cauchy rapporteur. 
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exceptés ), aura fait l'observation la plus intéressante, le Mémoire ou le tra- 
vail le plus utile au progrès de l'astronomie, sera décernée dans la prochaine 


séance publique de 1855. 


PRIX DE MÉCANIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


M. de Montyon'a offert une rente sur l’État, pour la fondation d’un prix 
annuel en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, 
s'en sera rendu le plus digne en inventant ou en perfectionnant des 
instruments utiles au progrès de l’agriculture, des arts mécaniques ou des 
sciences. 

Ce prix consistera en une médaille d’or de la valeur de quatre cent cin- 
quante francs. 

. Le terme de ce concours est fixé au 1% avril de chaque année. 


PRIX DE STATISTIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la Statistique de la France, celui qui, au jugement de l’Acadé- 
mie, contiendra les recherches les plus utiles sera couronné dans la pro- 
chaine séance publique de 1855. On considère comme admis à ce concours 
les Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et 
publiés, arrivent à la connaissance de l’Académie; sont seuls exceptés les 
ouvrages des Membres résidants. À 

Le prix consiste en une médaille d’or équivalente à la somme de quatre 
cent soixante-dix-sept francs. 

Le terme du concours est fixé au 1° janvier de chaque année. 

Les concurrents, pour tous les prix, sont prévenus que l’Académie ne 
rendra aucun des ouvrages envoyés au concours; les auteurs auront la 
liberté d’en faire prendre des copies. ” 


€ 


PRIX BORDIN. 


Feu M. Bordin, ancien notaire, a légué à l’Académie une rente de 
trois mille francs pour la fondation d’un prix annuel qui doit être décerné 
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à la meilleure composition sur des sujets ayant pour but : l'intérêt public, le 
bien de l'humanité, les progrès de la science et l’honneur national. 
L'Académie annonce que ce prix sera décerné dans la séance publique 
de 1856. 7 
Le programme du prix sera publié dans un prochain numéro du Compte 


rendu. 


PRIX FONDÉ PAR MADAME LA MARQUISE DE LAPLACE. 


Une ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 
donation qui lui a été faite, par Madame la marquise de Laplace, d’une 
rente pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des ouvrages de Laplace. 

Ce prix sera décerné, chaque année, au premier élève sortant de l’École 
Polytechnique. 


SCIENCES PHYSIQUES. 
GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 1854 Pour 1856. 


(Commissaires, MM. Flourens, Duméril, Is. Geoffroy-Saint-Hilaire, 
Ad. Brongniart, Milne Edwards rapporteur.) 


Étudier d’une manière rigoureuse et méthodique les métamorphoses 
et la reproduction des Infusoires proprement dits (Polygastriques de 
M. Ehrenberg). 

L'Académie désirerait obtenir la solution de quelques-unes des questions 
encore pendantes au sujet des générations hétéromorphes ou générations 
alternantes dans la classe des Infusoires proprement dits. Elle voudrait con- 
naître aussi d'une manière plus précise les affinités naturelles de ces êtres, 
dont les uns paraissent appartenir au règne végétal, tandis que les autres 
sont bien évidemment des animaux, et semblent se rattacher en partie à 
l’'embranchement des Zoophytes et en partie au groupe des Molluscoiïdes. 

Les observations et les expériences devront être suivies de façon à ne 
laisser aucune incertitude sur la filiation des individus que l’on considérerait 
comme étant produits les uns par les autres, ou sur l'identité des individus 
dont les variations ne seraient attribuées qu’à des métamorphoses. Les 
résultats obtenus devront être applicables à plusieurs groupes importants 
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de la division des Infusoires polygastriques, et les faits sur lesquels ces 
résultats reposent devront être, autant que possible, représentés à l’aide de 
figures. 
Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Géerétéiac de 
l’Institut, avant le 1% janvier 1856, terme de rigueur. 
Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de trois mille francs. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 1850 Pour 1853, rEmIS Au concours Pour 1856. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Ad. Brongniart, Constant Prevost, 
Flourens, Duvernoy rapporteur.) 


1°. Étudier les lois de la distribution des corps organisés fossiles dans les 
différents terrains sédimentaires, suivant leur ordre de superposition. 
2°, Discuter la question de leur apparition ou de leur disparition successive 
ou simultanée. 1e 
© 3. Rechercher la nature des rapports qui existent entre l’état actuel 
du règne organique et ses états antérieurs. 


L'Académie désirerait que la question füt traitée dans toute sa généralité, 
mais elle pourrait couronner un travail comprenant un des grands embran- 
chements ou même seulement une des classes du règne animal, et dans 
lequel l’auteur apporterait à la fois des vues neuves et précises, fondées sur 
des observations personnelles et embrassant essentiellement toute la durée 
des périodes géologiques. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de érois mille francs. 
Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l’Insti- 
tut, avant le 1° janvier 1856, terme de rigueur. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 


PROPOSÉ EN 1847 pour 1849, REMIS AU concOURS POUR 1855, ET DE NOUVEAU POUR 1856. 


(Commissaires, MM. Flourens, Serres, Milne Edwards, Geoffroy-Saint- 
Hilaire, Coste rapporteur.) 


Etablir, par l'étude du développement de l'embryon dans deux espèces, 
prises, l’une dans l’embranchement des Vertébrés, et l’autre, soit dans 


(68) 
l’'embranchement des Mollusques, soit dans celui des Articulés, des bases 
pour l’embryologie comparée. 

L'objet essentiel que, par le choix de cette question, l’Académie propose 
aux efforts des naturalistes et des anatomistes, est la détermination positive 
de ce qu’il peut y avoir de semblable ou de dissemblable dans le dévelop- 
pement comparé des Vertébrés et des Invertébrés. 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de érois mille francs. 
Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l'Insti- 
tut, avant le 1% avril 1856. Ce terme est de rigueur. 


PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 


Feu M. de Montyon ayant offert une somme à l’Académie des Sciences, 
avec l’intention que le revenu en fût affecté à un prix de Physiologie expé- 
rimentale à décerner chaque année, et le Gouvernement ayant autorisé cette 
fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 1818, 


L'Académie annonce qu’elle adjugera une médaille d’or de la valeur de 
huit cent cinq francs EM ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui lui paraitra 
avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la prochaine séance publique. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° avril de chaque année. | 


DIVERS PRIX DU LEGS MONTYON. 


Conformément au testament de feu M. Auget de Montyon, et aux or- 
donnances du 29 juillet 1821, du 2 juin 1824 et du 23 août 1820, il sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes 
qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à ceux qui auront trouvé 
les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les dan- 
gers des diverses professions où arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n’auront droit aux prix qu ’autant Aie elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 
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Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des découvertes 
ou des ouvrages couronnés, ne peuvent étre indiquées d'avance avec pré- 
cision, parce que le nombre des prix n’est pas déterminé; maïs la libéralité 
du fondateur a donné à l’Académie les moyens d'élever ces prix à une va- 
leur considérable, en sorte que les auteurs soient dédommagés des expé- 
riences ou recherches dispendieuses qu’ils auraient entreprises, et reçoivent 
des récompenses proportionnées aux services qu'ils auraient rendus, soit 
en prévenant ou diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines professions, 
soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l'ordonnance du 23 août, il sera aussi décerné dés prix 
aux meilleurs résultats des recherches entreprises sur les questions propo- 
sées par l’Académie, conséquemment aux vues du fondateur. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être 
envoyés, francs de port, au Secrétariat de l'Institut, avant le 1° avril 
de chaque année. 


PRIX CUVIER. 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l'Académie une somme résultant des fonds de la souscription, restés 
libres, avec l'intention que le produit en füt affecté à un prix qui porterait 
le nom de Prix Cuvier, et qui serait décerné tous les trois ans à l'ouvrage le 
plus remarquable, soit sur le règne animal, soit sur la géologie, et le Gou- 
vernement ayant autorisé cette fondation par une ordonnance en date du 
9 août 1839, 

L'Académie annonce qu’elle décernera, dans la séance publique de 
1857, un prix (sous le nom de prix Cuvier) à l'ouvrage qui sera jugé le 
plus remarquable entre tous ceux qui auront paru depuis le 1° jan- 
vier 1854 jusqu’au 31 décembre 1856, soit sur le règne animal, soit sur 
la géologie. 

La valeur de ce prix sera de quinze cents francs. 


C.R,, 1855, 17 Semestre. (T. XL, N9Q.) TO 


PRIX ALHUMBERT, 
POUR LES SCIENCES NATURELLES, 


PROPOSÉ EN 1854 pour 4856. 


(Commissaires, MM. Flourens, Is. Geoffroy-Saint-Hilaire, Duméril, 
Ad. Brongniart, Milne Edwards rapporteur.) 


Etudier le mode de fécondation des œufs et la structure des organes de 
la génération dans les principaux groupes naturels de la classe des Polypes 
ou de celle des Acalèp'es. 


Les zoologistes n’ont constaté jusqu'ici qu’un petit nombre de faits isolés 
relatifs à la reproduction sexuelle chez les animaux inférieurs, et l Académie 
désirerait appeler l'attention des observateurs sur cette partie importante 
de l’histoire anatomique et physiologique des Zoophytes. Elle laisse aux 
concurrents le choix des espèces à étudier, maïs elle voudrait que ce'choix 
füt fait de manière à donner des résultats applicables à l’ensemble de l’une 
ou de l’autre des grandes classes indiquées ci-dessus, ou à l’une des familles 
les plus importantes dont elles se composent, savoir : celles des Acalèphes 
hydrostatiques, des Médusaires, des Zoanthaires ow des Polypes hydraires. 

La partie anatomique des travaux adressés à l’Académie pour ce concours 
devra être accompagnée de figures dessinées avec précision. Enfin les Mé- 
moires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l’Académie 
avant le 1°* janvier 1856, terme «le rigueur. l 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de deux mille cinq 
cents francs. 


PRIX QUINQUENNAL À DÉCERNER EN 1863. 
FONDÉ PAR FEU M. DE MOROGUES. 


Feu M. de Morogues a légué, par son testament en date du 25 octobre 
1834, une somme de 10000 francs, placée en rentes sur l'État, pour faire 
l’objet d’un prix à décerner, tous les cinq ans, alternativement : par l'Aca- 
démie des Sciences physiques et mathématiques, à l'ouvrage qui aura fait 

Jaire le plus de progrès à l’agriculture en France, et par l'Académie des 


Sciences morales et LEE au meilleur ouvrage sur U état du paupérisme 
en France et le moyen d’y remédier. 


(2 ) 

Une ordonnance en date du 26 mars 1842 a autorisé l'Académie des 
Sciences à accepter ce legs. 

L'Académie annonce qu’elle décernera ce prix, en 1863, à l'ouvrage 
remplissant les conditions prescrites par le donateur. 

Les ouvrages, imprimés et écrits en français, devront être déposés, 
Jrancs de port, au Secrétariat de l’Institut, avant le 1° avril 1863, terme de 
rigueur. 


LECTURES. 


La séance a été terminée par l'éloge de Marvus, composé par M. F. Anaco, 
et lu par M. Laucrr. 


Avant cette lecture, M. Eu pe Beaumonr, Secrétaire perpétuel pour les 
Sciences mathématiques, a pris la parole, et s’est exprimé dans les termes 
suivants : | 


« Messieurs, l’Académie des Sciences a toujours consacré une partie de 
ses séances publiques à entendre l'éloge de ceux de ses Membres que la 
mort lui avait ravis. L'usage établi est qu'alternativement il soit lu une 
notice sur un Académicien ayant appartenu à la division des Sciences ma- 
thématiques et sur un Membre ayant fait partie de la division des Sciences 
physiques où naturelles. Dans la séance tenué pour la distribution des prix 
de 1850, l’Académie avait entendu l’éloge de Poisson, et dans celle de 1852 
l'éloge de Gay-Lussac, l’un et l'autre par M. Arago. Dans la séance tenue le 
30 janvier dernier pour les prix de 1853, M. Flourens a lu une Notice bio- 
graphique sur M. de Blainville, que vous. avez trop présente encore pour 
qu'il soit nécessaire de la rappeler; la séance des prix de 1854 devait donc 
être consacrée à l’un des illustres émules de Gay-Lussac et de Poisson. 

» M. Arago y avait songé plus de trois ans à l’avance. Ayant débuté 
dans cette carrière par sa Notice biographique sur Fresnel, lue dans cette 
mème enceinte le 26 juillet 1830 ; ayant consacré un de ses plus beaux dis- 
cours à Thomas Young, l’un des savants auteurs de lathéorie des ondulations 
lumineuses, qu’il avait mis sa gloire à faire triompher, il aurait laissé une 
lacune des plus regrettables dans cette série de Notices s’il n’avait pas com- 
posé aussi l'éloge de Malus, qui, comme Fresnel et plus anciennement que 
lui, avait été l’un de ses devanciers et de ses collaborateurs dans l'étude des 
curieuses propriétés de la lumière. F4 | 

» En 1851, M. Arago, déjà presque aveugle, étant, pour sa santé pro- 

| 10. 
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fondément altérée, aux eaux de Vichy, y avait dicté une partie de l'éloge de 
Malus à une personne dont le nom n’est pas étranger dans l’Académie, à 
Mademoiselle Chaptal. Il l'avait fait avec d’autant plus de facilité que 
l'éloge de Malus devait se composer surtout de la rédaction en style aca- 
démique des récits de diverses circonstances de la vie et des belles expé- 
riences de Malus, dont M. Arago, jeune encore, avait été témoin ou ac- 
teur; récits qui revenaient souvent dans sa conversation familière et dans 
ses leçons, et toujours avec un nouveau plaisir pour ceux qui l’écoutaient 
aussi bien que pour lui-même. Il avait dicté le reste de la Notice, apres son 
retour à l'Observatoire, aux personnes qui lui avaient si noblement consacré 
leur existence. Écrites en partie au crayon, ces Notes n’ont eu qu’à être 
mises au net, et n’ont eu à subir aucun changement, pour constituer l’éloge 
de Malus, dans lequel vous allez retrouver, non sans émotion, Messieurs, 
M. Arago tout entier. 

» Il y reparait une dernière fois devant nous tel que nous l’avons vu dans 
les dernières de nos séances particulières auxquelles il a pu assister, lorsque, 
n'étant plus, en apparence, que l'ombre de lui-même, sentant déjà les 
étreintes de la mort qu’il ne cherchait pas à dissimuler, il semblait renaître 
un instant pour faire le dépouillement de la correspondance avec cette luci- 
dité d'exposition, cette hauteur d’aperçus, cette chaleur d’amitié qui ont 
fait pour lui de chacun de ses confrères un admirateur et un ami. » 


RAPPORT DE LA SECTION DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE 
SUR LE LEGS BRÉANT (1). 


Membres de la Section, MM. Magendie, Serres, Andral, Velpeau , 
CL. Bernard rapporteur. 


« La Section de Médecine et de Chirurgie a été chargée de rédiger un 
programme destiné aux personnes qui aspireront à remporter le-prix de 
100000 francs fondé par M. Bréant, pour être décerné à l’auteur d’un 
remède souverain contre le choléra asiatique. 


(1) Nous avons cru utile de reproduire, dans ce numéro qui contient le Programme 
des prix anuellement décernés par l’Académie, le Rapport de la Section de Médecine et de 
Chirurgie sur le legs Bréant. 
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» La première obligation d’un pareil programme est de se renfermer 


strictement dans les volontés du fondateur. Or ces volontés se trouvent 
exprimées dans l'extrait du testament de M. Bréant, que nous transcrivons 
littéralement ci-après : 


« J’institue et donne, après ma mort, pour être décerné par l’Institut de 
France, un prix de cent mille francs, à celui qui aura trouvé le moyen 


‘de guérir du choléra asiatique, ou qui aura découvert les causes de ce 


terrible fléau. 


» Dans l’état actuel de la science, je pense qu’il y a encore beaucoup de 
choses à trouver dans la composition de l'air et dans les fluides qu'il 
contient : en effet, rien n’a encore été découvert au sujet de l’action 
qu’exercent sur l’économie animale les fluides électriques, magnétiques 
ou autres; rien n’a été découvert également sur les animalcules qui 
sont répandus en nombre infini dans l'atmosphère et qui sont peut-être 
la cause ou une des causes de cette cruelle maladie. 

» Je n’ai pas connaissance d'appareils aptes, ainsi que cela a lieu pour les 
liquides, à reconnaitre l’existence dans l’air d’animalcules aussi petits 
que ceux que l’on aperçoit dans l’eau en se servant des instruments 
microscopiques que la science met à la disposition de ceux qui se livrent 
à cette étude. 


» Commeilest probable que le prix de cent mille francs, institué comme 
je l’ai expliqué plus haut, ne sera pas décerné de suite, je veux jusques à ce 
que ce prix soit gagné que l'intérêt dudit capital soit donné par l’Institut 
à la personne qui aura fait avancer la science sur la question du choléra 
ou de toute autre maladie épidémique, soit en donnant de meilleures 
analyses de l’air en y démontrant un élément morbide, soit en trouvant 
un procédé propre à connaître et à étudier les animalcules qui, jusques à 
ce moment, ont échappé à l’œil du savant et qui pourraient bien être la 
cause ou une des causes de ces maladies. | 


» Si l’Institut trouvait qu'aucun des concurrents ne méritat le prix annuel 
formé des intérêts du capital, ce prix pourra être gagné par celui qui indi- 
quera le moyen de guérir radicalement les dartres ou ce qui les occa- 
sionne, en faisant connaître l’animalcule qui, dans ma pensée, donne 
naissance à cette maladie, ou en démontrant d’une manière positive la 
cause qui la produit. 


» L'Institut sera juge souverain des conditions accessoires et d’aptitude 
à imposer aux concurrents et des sujets à proposer en concours, mais 


( 74) 


» seulement dans les limites que je viens de poser : je lui confie ma pensée, 
» convaincu que les lumières de ses Membres assureront la pleine exécution 
de mon intention. » 

Ce testament, dicté au milieu de l'épidémie cholérique de 1849, a été 
conçu sous l'influence d’une pensée hautement philanthropique, qui place le 
nom de M. Bréant à côté de ceux des autres bienfaiteurs de l'humanité qui 
ont légué à l’Institut le soin de remplir leurs vœux. 

Le testateur a eu pour but d’appeler les efforts des savants et des méde- 
cins sur les maladies sans contredit les plus terribles qui affligent l'espèce 
humaine, Néanmoins, et précisément à cause de l’importance de la mission 
qu’elle doit remplir, la Section de Médecine et de Chirurgie eut désiré que 
M. Bréant, étranger aux sciences médicales, eût évité d’insister sur certaines 
idées populaires qui, forçant les compétiteurs à rester dans les termes de 
son testament, placent quelquefois la Section sur un terrain où il lui devient 
Re difficile d'accomplir les excellentes intentions du testateur. 

» Quoi qu'il en soit, l'esprit du testament comprend une fs, principale 
et une autre qui lui est accessoire. 

La première pensée est évidemment de donner un prix de 100 000 
francs à la personne qui, comu:e l’indique le testament, aura trouvé le moyen 
de guérir du choléra asiatique ou qui aura découvert les causes de ce ter- 
rible fléau. Mais il est bien clair que, par cette expression gzérir du choléra 
asiatique, le testateur n'entend pas désigner une méthode de traitement 
analogue à celles aujourd’hui mises en usage et qui comptent pour elles 
une proportion plus ou moins notable de succès; il veut qu’on trouve une 
médication d’une efficacité incontestable, qui guérisse le choléra asiatique 
dans l’immense majorité des cas, d’une maniere aussi sûre que le quinquina, 
par exemple, guérit la fièvre intermittente. 

Relativement à la recherche des causes du choléra , si leur connaissance 
pouvait amener leur suppression où conduire à une prophylaxie évidente, 
comme on en voit un exemple dans la vaccine pour la variole, le prix de 
100 000 francs serait également mérité et les vœux du testateur accomplis. 

Quant à présent, la Section de Médecine et de Chirurgie doit déclarer 
qu'aucune des conditions précédentes n’a été remplie dans les trés-nom- 
breuses communications qu'elle a reçues sur le choléra asiatique. 

Sans préjuger de l'avenir, M. Bréant a compris que la solution des 
questions relatives au prix de 100 000 francs pouvait encore être lointaine, 
et c’est dans cette sage pensée qu'il a institué accessoirement un prix annuel 
de 5 000 francs, représentant la rente du capital, et destiné à récompenser 
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les travaux qui auront fait avancer la question du choléra asiatique ou des 
autres maladies épidémiques, en découvrant dans le milieu ambiant leurs 
causes organiques ou autres. | 

» Les termes par lesquels le testateur exprime sa pensée prouvent de la 
manière la plus formelle qu’il veut attirer ici l'attention des savants et des 
médecins sur de nouvelles analyses de l’air spécialement entreprises pour la 
recherche de matières qui pourraient s’y rencontrer, et qui seraient capa- 
bles de jouer un rôle dans la production ou la propagation des maladies 
épidémiques. 1 

» Cette idée n’est, du reste, pas nouvelle, et elle s’est manifestée par 
divers essais qui indiquent la préoccupation où l’on a été, à ce sujet, à 
différentes époques de la science. 

» En considérant jusqu’à quel degré de précision a été poussée dans ces 
derniers temps la connaissance des éléments inorganiques de l'air, M. Bréant 
a pu penser que, précisément à cause de cette perfection des procédés phy- 
siques et chimiques, on pouvait entreprendre aujourd’hui des recherches 
sur les principes organiques morbifiques contenus dans l'atmosphère, prin- 
cipes qu'il conviendrait toutefois de soumettre beaucoup moins à l'analyse 
chimique, que de chercher à les séparer sans les altérer, afin de pouvoir étu- 
dier leur action sur les êtres vivants. 

» Si la Section de Médecine et de Chirurgie doit demander que de sem- 
blables recherches soient faites avec toute la rigueur et toute l'exactitude 
qu'on est en droit d'attendre des sciences modernes, elle reconnaît d'un 
autre côté que ces études sont entourées de difficultés sans nombre. Ces 
difficultés, déja énormes pour le physicien et pour le chimiste chargés de 
rechercher et d'isoler les principes morbifiques dans l’air, deviendront peut- 
être encore plus grandes pour le physiologiste et pour le médecin, qui 
devront en constater les effets délétères sur l’homme et sur les animaux. 

» En résumé, le programme à établir sur le testament précédemment 
mentionné et interprété dans ce qu'il a de formel peut se réduire aux con- 
ditions suivantes, auxquelles les compétiteurs devront satisfaire. 

» 1°. Pour remporter le prix de 100 000 francs, il faudra : 

» Trouver une médication qui guérisse le choléra asiatique dans l’im- 
mense majorité des cas; 

» Ou 

» Indiquer d’une manière incontestable les causes du choléra asiatique, 
de façon qu’en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l’épi- 
démie ; C 
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» Ou enfin, 

» Découvrir une prophylaxie certaine et aussi évidente que l'est, par 
exemple, celle de la vaccine pour la variole. 

» 2°, Pour obtenir le prix annuel de 5000 francs, il pod par des pro- 
cédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère l'existence de matières 
pouvant jouer un rôle dans la production ou la propagation des maladies 
épidémiques. 

Dans le cas où les conditions précédentes n'auraient pas été remplies, 
le prix annuel de 5000 francs pourra, aux termes du testament, être 
accordé à celui qui aura trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres 
ou qui aura éclairé leur étiologie: » 


Les Mémoires destinés au concours pour le prix du legs Bréant, devront 
porter ostensiblement le nom de l’auteur; ils devront être déposés francs de 
port au Secrétariat de l’Institut. 

Les prix annuels qui seront décernés, jusqu’au moment où le prix de 
100 000 francs aura été obtenu, seront décernés chaque année par l’Aca- 
démie dans sa séance publique. Le jugement de la Commission portera 
exclusivement sur les Mémoires qui auront été reçus du 1% janvier au 
31 décembre de l’année précédente. 


F. et É. D. B, 


